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LE ROT MA L-CONSEl £LE J

DIA LO C VE ENTRE EN
Franfois flateur de fon Roy^ & quel^
que Me^agerpajfant BourguignorL

Le Franpis,

M On amy, que diAon da Roy.cn ces lienx d’ou tu viens?
Ne diA-oa pas, que iamais on ne veid Roy plus fagefnr

terredepuis fa ereationl
Le Me^ager.

Si on k diA en France, i! ne fe diA pas antre part; ains plu-ftoft le co raire. Car aalieu d*cftre range entreles fages & pra-dents PrinccSjdtft loge au quartier des maiconlcillcz& de pcade cerueau.

Le Franpif.
O ny bien entre des perlonnes, qiirnc f^auent diftinguer en-

tre la prudence & k folie*
Le Mejfager.

Non pas ainfi, tnon Amy* Car fay ouy plnneurs perfonnes,
qui faifanr mencion du Roy» difoient å bouche ounerte, qu’il
eftoktol, &qu’ily auoit a craindre que fa folie ne coufteroit
bien cheråfon Royaume, nefuä q^oncuft pitié de fon peu«
plc, qui nkn peuc nen de fa folie*

Le Franpit»
Q je ne dis-tu, fi ces perfonnes dont tu parles, fon: perfonnes

vencrablei?
A 2 ie



4 ZS ^0/
Le Mefager.

le TentenJf cc la fa^cn ; car^our le jargon & dire d’au-
tres pcdonnt$,iainai$il ne m*admendroit, d/cHitner voftre Roy
I éurfl. M^isqaand/oy des nobles CaoaiilcFS, & des pru.
dcnti CoDte Hen d’Eftat,& des hoosmes no» foi» raffinnez qui
U difcai i ic veux croire, qu’ainfi foit.

Le Fran^ou,
G*éft vne paffion violente qui Its guidej 8t partant, ils difent

auucaicnr qt/ds ne doiuenr. Car pour trouffer tout mon Latin
?n pcu de parolles» toufiours fe dit: impedit tra Aniinnm, ne pof-
ju (ernpe.verum.

Le Mtfagrr.
A h tron Acoy, il n*eft pas de L forte. Car cenx aox propos

defqutl ts fay hauPé uicsoredles pourhsentendre, porcoient
Apuc uunc que dc gents legers, & de perfonnes aufquelies on

tuft pcu rcprocher cc qui fédiét des fal»: O dignum Hellebor9

éaput * Le Franpis,
Mais tu partes Latin; en f^ays tu encore d*auantage ?

Le M.ff:ger,
Pas beaucoup; toores/fois i*en fuffifamtnent, pour vous

tapporter cc que /-y ouy depuis vn pcu de temps, fortir dé la
B^uchc d'vn quiencortilloit maidfeaseot les fentences Latines
les vnesauec lesauties; & fcmjnftroit piem d’appiehenfiont

<

& enfcQjblc de cotnpadBon.
Le Franpoii,

Que difoic ceft homme ?

Le Medger.
Quidquid delirant Reges, pleäunfar Afbivi,

Le Francois,

Voyla qui va bien.Nos Fian^oisdoncporterontlapeinede *

la fohc de nudre K oy !
Le Aifjfager, '

T lie eftoit Popinion de ce grand cerueau ; aux propo» du-

quei chacon déterait, coin^oe au rctnps jadis on faifoit åceux
duK^y aeli ge baiotnun. Gar iciuolon aduis, la fin de töa-

tes ses
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t .sgncrrcs allumecs pacmy tantdc Promnccs florifTatitcs
r noftrc £uropc> don tomber fur la Ftance.

Le Efanpis.
Mais que diricz-vous, fi ccft hommcs’abnfonl

Le Mefager»
Icm’en eftonneroisgrandcmeat. Car fi la France ne peut

cftrc heurcufe, finon pir la continuation du bonhcur de fon

R<y; la voyla doac bicn prés de fon maiheur.
1 Le Franpis.

Mais ta fais da Prophete.As^u vcu quclque eftoille a qacué
qui porta^Je pre fege du maiheur qui roenace la tefte du Roy
noflreSy«?Ou doncen as tuouy parlcrparla bouchede qud-
que Aftrologuc de peu dc fy ?

', %

Mefager.
i Rienmoins. Mais i*ayenteodu .que Dicu qui n’a fauorife

: las Efprits Angeliquesquiprcfumoient detronblerle cicl fous

les enfeignes d’orgucil, qui volrigeoicnt au gré dc rambiticus
Ludfcr>qai dcGrok de s’inueftir de la pourpre facréc de la diui«

nitc, ne laiflcralong temps en profpcnr é, ce&uy qui ne pen fe

auoir vq Dicu pour rccenir fes pre enfions audacieufes. Dont

voyant voftrc Roy qui s’öubl;etrop en fon orgueil^ fay iug«
qu en bref fe terminera fon bonhcur, dc que par fon moyen * la
France qui fe flatte aux louangex de fon Roy, fe trounera fans

beaucoup tarder aa milieu des pleurs & defolations.
Le Franpit.

Ed-ce ton iugement, ou ceftuy d’autruy ?

Le Me^ager,
Et d’autray, & le micn. Dont le dcfirerois pour le bonhear

dehFraäce, q^aaliea de s^fehaufler a poufler rörgudl da

Roy iafques au cicl, ibön fans preiudicc de fon.domainc & crcs-

atnplcRoyauoicjonrabaifleroit vnpcticpardes (alutaircs re-

monftrances. Car le pauure fblaftre, porté fur lesaifles emplu-
mécsd’^a tas d’homtnes qui 1c beniflent & admirent comme

Vn Prince fans fecond ,s’ii n’eft ja abandonné de Diea, il re-

tourncroit cn fon bon fens,pour fon bicn & ceftuy dc fan Roy-
A 3 aume
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aume, par va fcmblable moyen. X

' Le Tran^is. \
A fouyr parler, il n*y a ricn de plus abusc que le Roy noHr^Syre.

Le Meflager.
Tu dixifti. An nen a temetipfo hoc dttis ? Si ainfi eftoitr ie vons

ibuhaiterois en la chambre royak, afhn de luy dire 3c comp er
fes fantes, pour en tirer autant de probc,que ät le Prophete Gad
å trailer auec Dauid, bouffi d*orgaeil pour la mulritudc de so *

peuple, qui le faifotc fortir 3c quicter ie fentier de raifon.
Le Francis.

Ne m’y fouhaitrez pas,oudooc que ce foit å antreeffe^,
pour blalmer le Koy, & luy dire qu‘il attire tout maihcur

iar foy, & fur fbn royaume par fes folies. Car il m’y coudcroit
la vie, & ne ene feroit beföing d’vn bourreau pour la perdre; ti
ie taxoisccliay en fa chambre royale que la France admire 8c
adore.

Le Meffager.
Tadysvray, propofant que la France Tadmire & adore.

Mais les aueres Prouinces & Royautnesqni eonfeffenc le nom

de Icfus-Chrift, ne fadorent, ains Padmirent ieulement.
Le Franpois.

Si voas me di&es ccla, f^auoir que les autres Prouinces &

royaamesde la Chreftienté 1 'ad m i rent, il n'eftpas doac fol.
Le Mejfyer,

Ton dire ne vaut rten, 8c ta confequence n*ed bonne. Car ä
onTadmire, ce n’eft pas poar Tadorerå la Fran^oife; ains pour
Ie trailer 8c payer å l’aulne de fes folies. Pour vray dire, la rai-
fon y eft. Car 6 quelque efeeruellé qui frapps de fa maroete fur
les paffants,qui iede de pierres tous ceux qu'il rencontrc ’8c ne

ft eiennent fur leur garde, qui trouble les domeftiques d vne

maifon.ou vn voifinageentierjau iugemenc des plus (énfez me»

rite la geolle, ou doac bien le foaéc propre indramét pour rab-
bacere tous fésrodomoaM, que pcuc-on refoadre touchant le

Roy voftre Syre?
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Le Lranpis,

Voylaqui va bien. Maisne vousfouuenez vous pas,quetout
C€ qu*il faiA & attcntc, c‘eft pour fe faire coutöncr Empereuri’

Le Meflagcr.
Tres-b ien m’en fouuient*d. Maispourc^tte Henne intentiö,

eft- il cxculablc au fa iA de ironbier toutle mondcChreftien?
Le Franpis,

Ouy, felen la maxime d’cöat. Car airfi qu*a diA vn fembla -

ble au Roy ncftie Syie cd ccunge: Si vidanduin eft ins, gråtit
regnadi ziolandum eft. Dont il eii cxculable; & qui plus c&,me£»
me louablc en fen faiA»

Le Mejfager»
Tu es propre pour maintenir ten Roy en fa folie, ainfi par-

Jant. Maisie trouue*ilquelque nombrc d’hommcs å 1’cntour

de luy, qui mettent en tefte tellc maxime ?

Le Francis.
Ouy; Mefmes des grands Prelats, qui portants Pefcarlatte

pour ladignitc qui les releueen TEglife Catholique au deflus

des autres Hdelcs, meritent que le Roy les efcoute & prefte
toute audience. Entre autres, cc grand cérueau qui eft admirc

pour au«ir faiÄ danfcrtoutefEuropé a la cadence de fa vo-

lontc.
Le Me^ager.

Il fuffit, ie vous entends. Mais fe peut-il faire, qu’vn tel ho-

me, qui n cft homme d’eff cc en fa vocation, & qui auroit plus
d’höneur cent fois de perluader au Roy de fe maintcnir en paix
auec le Trefaugufte Ferdinand Empereur, que de fentretenir
auec cette maxime d’cftat, s*oubhe fi auant?

Le Franfoif.

Ouy, il /é peut faire; & c*cft par fon moyen Hrgulierrnsenr,
que le Roy noftre Syredefire d’cftre, &s’cfihauftc pour cftrc

Empereur. C’cft par lesmences, quMfaiA des grands fraix å

lener gents deguerre, pour les dclpefcher vers l Allewaigne.
C*cft å fa conduite, qu’ii n’y a C pctit Prince cn la Chrcfticnté,



quin’aytefté (bllicité parpxe&ns royaux, pour tenirfön par-ty. Si le Roy de Suede a branflcr FEmpire, c’eftde lon efprit. Si le Duc de Fri Ilande a tourné cafaquc ålön Maiftre Ferdinand» c’eft fon cuuragc. Siles puilTans ter»ricns & grands Seigneurs d’AUcmaigoc, ont rcbellé les armes
au poing contre F Audrice; toot vient de lön inuention. Si lesPrinces dcFlandrc&Paysbas, ont laiiié de vouloir obeyr au
Roy d’Elpagae noncböanrlcur valalhé, ceia procede de fonartifice. Car d veui tant de bien & d’honneur å la maifon roya-je de Bourbon, que Faduancer iufques å FEcnpire. Et quaot au/
Roy noftre Syre, il Fefcoute iour & nui&, cioyant que les pro-ieAs reuffiront hcoieulcment.

Le Mefager.Et c’eÄ ce qui va mal. Car ny ce£ hotnme (Pcftat au bonnet
, rouge, deuroic loger telks penfees en lön ame, puis qu’clles sot

tres-pernicicnfes å toute LChrcfliéfé: ny le Roy voöre Syre les
acccpter.quandellcs fortent de fa forge. Er quant a ccfte maxi-
me d’E&åt:Sivialandueft ius,gratia regnandi violandum ett ;il fauc
que le Roy conEdere»Sc ccÄuy parcillement qui luy en fourre
lateUe comme de corcon , que ce fur vn Prince Payen qui Fa
desbouché, qui n^eftoit rerenu par les refnes de la crainte de
Dieu. Puisaulfi que ccftuy quiFadesbomhe »& Fcneft feruy
pour fairé päroiftre Pambition quM couucit au dedans, s*e^
tres-mal tronnc a pourfuiurc infolcmment fa Fortune» dcffai<ä
en plein lénat, par la pointeacerrce des cfpécs de ceux aufquelsil s’eftoit rendu infupportable par fon ambition demefurée.
Cela eft a confiderer, foit par le Roy å qui 1’affaire compece B

löic par cefcul ConfeiUcrdefon Rcyaume»
Le fran^oit.Ils n’en feront ricn. Dont ils feront trembler tons les domai»

aesde rEmpercur, voire mcfme toute la maifon d’Auftrice.
Le hleffager.

Ouy bien,<s’il$ penuent. Mais que diricz vous fi ce qn’^ehante parmy les Egldes de voftre Royaumc de Francc.* Domi-
^efaluum fac R^/M,ponoitnouucllc» qu^abref vaöre Looys

fe trouut*
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k trouuera fi humilié & abbaifié dcuå: ccux ictqueh il ne

en durer oa voir porter couronne aa throfoe ou ils s’aHieqt en

tcrre, qu’il fcra contraind auec la paupierc mouilléc de larmet
fe reudre å lear mercy.

.
Le Franpois, ,

•
,

, . A

Telle perfuafion n’cntrera iamais & ne logera chcz mojv
Le Me^a^er, Ä

Bicn chcz moy, & chcz ccux qui ont pitie de luy ; autant
. qu’on peut auoir de quelque phrenctiquc. pcndant fa phrcn?^
fie. Maisn’cft-ilpas doncå prefume^qu-ayanttant d’cDnemyt,
& tant puifians, commc font tous ccs grands Princes, qui ont
iuréd’en vouloir pour bon a Bourbon,.en fin le pauure Bourbon
en fera lå loge, ou tous fes fcmblables entre les Roys & Prince
de la terre fe font trouucz aux fieclcs immortclé de hos ancc*
ftres & deuanciers ?

Le Fran^ois, : . f • f.
Non; car nos Roys font tcllement en la protedion & fauue-

garde du grand Dieu; que les foudres & tonnerres les peuuent
mcnacer, mais non accabler. Ne me dides pas donc, que puis
qa’ilz ont plufieurs ennemys & puilfans, ilz peuuent eftre ha-
milieziufqucs åcftrclegenouUen tcrre, les larmes aux yeax,
deuant ccux qui cn feront les vainqueurs. Ne me dides pas en
vn mot; que noftre Rcy Louys Bourbon, auec la paupiere mouil»
lée, demandera en bret mercy å fesenremis. Car c’eft de luy
qu’a entonné la bouche haimonicufe & refonante du S. Efprit:
lujius vt Palma florebit, dr ficut Cedrus Libani multiplieabitnr»

Ah mon amy, vous entendez mal ces parolles de 1’Efcriture.
Car ellcs ne conuiennent pas au Roy voftre Syre : ains pluftoft
å la Maiefté Augufte de Ferdinand Empereur^vi fait efclater fa
julice, å maintenir 1’Eglife & la FoyCatholique en Allemagoe,
en Hongrie, en Boheme, &aux autres Prouinces & Royao*
mes ou elle approchoit du tombeau. Pluftoft fetpblablemcnt au

Roy Philippes d*Efl>agne, qui pour la defendre, commc zeleux de
Phonncur dc Dicu, & du faloc des ames rachagtécs du Sang

B prcueux
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preueux de Iefus-Chrift>nepardont)e non plus aux finances
delesamples domainis,comme s’il n*eftimoit dauantagc tout

VaDOirdeh tene, quéne faifoiccefte grande trompetie de la
vcrne qui difoit: Om^ arbitratus(um vtftercort, vt Chnftnm
Ittcrifaiam. Pluftoft auffi au Sereniffime PnnceCardinai d’Au-
ftrirhe» fon Licutcnantau Pays-bas, &cxccuteur de fes bon-
nes volontcz. 7 '

Le Francis.
Mais pourquoy non, au Roy noftre Syre: puis quM cft at- <

tiltre du nom de lu/e^ N’y a-il pas donc plus d’apparcncc, de

luy appbquer å caufe du tiltre, qui luy eft donné par ces parok
les: lujtus vt Palmaflorebit, qu’å tons ceux donc vous auez faic
vn Cathalogue cy-dcilus.

Le Meffager.
Ouy bien; fi on deprchendoit en luy, ce qui eft conforme

audiå tiltre, dont il porte Tappellation. Mais puis que le tiltre

vafcul, & que ceftuy qui en eft coiffé par Tindulgence trop
fauorable des Flateurs de fa Cour, qui viuent rongeant å l en-

tour de luy (comme les Chiens d’A<ftecn fabuleux faifoient
åTentourde leur Maiftre, qu’ils ont en Ro de oéå belle dent)
ce n*cft pas de luy qu’on peut entendre le paHage allegué.Il faut
donc en reueftir uautres. Dont ie protefte, qu’il me defplait;
quepatmy rou ? laFrance,le tiltre delufte eft attribué au Roy
Loxys, Car *’il eft Roy, & s’il fut digne pour vn temps d*eftre

qoaliHé du tiltre de lufie , la change eft tournéc. C*eft å dire,
fans plus dire, qu’il ncfcft plus. Ainfi toute chofeeft tributaire
än changcmcnr, puis que voftre Roy Louys cft H notablement di*

uerfifté de foy mefme.
Le Rran^ois,

Quiempefchcqu’ilnel’eft plus, refpondez moy s’il vous

plaift.
Le Meffager,

Le changement qui fe void en luy. Car il eft autant different
de foy -mefme pour le prcfcnt, en efgud au temps paffé: com-

me a cftc vcu Salomon en fes premietes annccs ayanc eftc vn des

pl»1’
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plus Rcligieux PrinLe/aducnant k declin de ia vie, quand ile-
fiöitcn (ön accidenr. De faiÄ, voftre Roy Loujs le lufle 9 aa
temps jå dys lots åf^anoir, que comme Roy Tres-Chreftieo,ilk trauailloit pour reduirc Rs Forterefles deS. lan 1’Angeii, de
Montaubanjdelacvéquaiiinexpugnable de L Rochelk, quieftoicnt let rcndez-vous des Heretiques de fon Royaumc, cft
pourle prefent indigne du tiltre qu’il retieut gloricufemcnr.Ou donc, en maintenantles Heretiques & eonemys de la Foy

• Catholique, vn Roy peut edre, cc que ie nofcrois aduouer; &
encormoinsfigner. Carfi iclc faifoisjic ferois contre ma con-
trema confciencc. Toutesfois, nonobftant cela; il cft publié
Louys le lufte. Bon prcface, å ceux qui lé font, & qui par leor
langueflateafeFendorment cnvnetrop bonne opinion de fa
perfonne.

Le Franpis.
Mais il ne peut fa ire autrement: car fon feu Pere noftre Henryle Grand d’Eternelle memoire, luy en a laiffé la meihode. Dont

il forligneroit d’iceluy (ce qui feroit peu honorablc) &’il ne les
maintenoic comme il Gid.

Le. Meffager.Comment parlez-vons, difant qu*il luy feroit peuhonnora*blc? Ou (ont vos ycux? Eft~ce donc bien parlcr» & bien dire?
Le Francais.

Ouy;car c’eft honneur å vn enhnt dc tenir le pied de (bnpere
trcfpaifé, comme au contraire, deshonneur d’y manquer. Voir
il eft certain, que ö fon Pere retournoit dt mort å vie par vne
refurretftion anticipée, il le Icueroic d’auoir maintenu laprotc-dion d’Bollande»

Le Mejfager»Vous le faides certain, mais ie me tiens acertené du contraire:
car foic ou il foit, apres (bn trefpas (n*cn difons rien) *’il retour*
noit pour traider auec fon Looys, il ne le loueroit pas de cefte
protcdion indigne d’vn Roy Tres-chrcftien.

Le Fran^it. '

ä .

Mais prouucz voftre dire vn peu, & lors ie vous tiendray
B z pour
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pour vn bon Maiftrc palié, & vn des meilleurs de la premierc
promotion de la Sorbonne de Paris.

4 - Le Meflager.
Efcontez, & ie le vay faire. Confidere donc, que Henry 1c

Grandenuméenpofte eu fautré monde, par ceftuy qui aucc

fon couftéau a prcuenu Pabfolution derniere d’vn Prettre, oa

cften Purgaco«r, oo en Enfer, oa donc en Paradis. Car voicy
tous les lieux & pläces, ou peut auoir ellé enuoiée fon ame; par
ia main d^nfien Vaifal, qui ne loy donna beaucoup de loilir »

de faire fon per it cas aoant mourir. S’ileft en Purgatoir, & re-

tournoit diceluy, il ne diroit pas a fon fils, qu’il faiÄ aéte de

Catholique, d’cftré Pfotedeur des Heretiques; puis qu’il 7a fi

mal pour keux, quon n’en rencontre ancun, qui parmy les

petnes artend la mifcxicordc de Dieu finalement. S’il eft en

Enfer entourré de fru & de flamme pour fes iniquitez (ce qu^
Dieu ne plaife} rerournant pour trailer aufli auec Theritier de
fes couronncs de France & de Nauarre; ilneferoit pas encore

pour approuuei lä prote&ion des Heretiques & leditieax Hol-
landois. Car il rcdoubtcroitåla fa^on du Faux-riche de PEuä-

gile, que fon fils continuänt å fuiure Icstraces mauuailei par
vn réMoiiön d^Eftat peu lörtable anecfon lalut, &en fin fcie-
öant eternedcment au profond def Eafer,ncluy caulaft vn ac-

cro>lfemenc de peine par fä damnation, caulee parfallociation
de ceux’, d*vn'chacun defqueh a dnä lelus-Chrift: Qui non cre- v

dit, iam iudicatus eft. Mais dilons le troifiefme, affin de ne rien

lailfer dans la plume. ledis donc parcillcmenr, que fi le Roy
Henry apparoilfoit å vdltre Roy Lo nys venant du ciel, att lieu

d’approuuer, il improuueroir la prote&ionlufdi&e, & appor-
1

teroit pour/a fon, quM ne cönuient ayder ceux qui viuent en

terre fous le nom d£ ChrelHen, 5c ne paruiénpent au lieu de

gloirc, aucc les vrays membres de lefus-Chrift,qui fortent de ce

monde en eftat de grace. Car å vray dite, å le faire on s’oppofe
å la volon é diuine, & on fe ligue auec les ennemis du Tont-

puillant.Grande abfurditécepcndant, & a laquelle penler fc-

ricufcment, feroit bien fait pour voftre Roy Louys le lufte,
le
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Le Eran^ois.

Mais noftre Sorbonne n’en di<ä nen , d.’ou procede tel filen-
ce, fi ainfi eft?

Le Meflager.
Il leur faut decnander å ccs Maiftres de la Sorbonne: car s’i]^

gardent filence, ils l^auent pourquoy: attendu quMs n’igno-
rentpaseftre dcfendu d’ayderleurs cnnemis de lafby catholi-

que. Addrcflcz vous donc å iceux, & vous les oyrcz parler co-

mc autant d’oraclcs de vente, s’ils daignent vous refpondre.
Le fran^ois,

1’cnfuiscfloigné, ienelepcutairc, Donc de grace,ic vous

fupplie, qu’en dificz ce qui vousen femblc.
Le M.ej[ager.

Attcndu que i’ay commencé de dcsboutonncr mon pour}

point, & de ne cacher ricn des chofes que ie couue dans Tame,
ie vous le diray. C’cft d’autant, que les Maiftres de voöre Sor.

bonne, le fouuicnncnt du dure traidement de leurs confreres
Sorboniftes, quand H.enrf le Grand (dcpuis rentré au gyron de

l’Eglifc ) auou bon marché de leur mtcreft, commc Pnncchc-
rctic & grand perfccuteur dcla5®r£öHwe Maiftreflé de la veri-
té. Car autant de Maiftres en Theologie, qui n’auoicnt Is
baillön dans la bouche, eftoient declarcz ennemys de la courö>
ne. Si on leur oftoit la vie, qui le faifoit, pour vne fi chetiue &

y cruelle entrcpri fe, eftoit en bon prcdicarnent prés du Roy. Qui
en pouuoic furprendre, & en aduertir le Roy,apres telle aduer-
tence eftoit commaudé de les liurer aux Gcolhers inhumains,
pour les loger tellement, quefuc S. lan Baptifte le Precurfeur,
par ordonnance du Roy Herodes, å la fuggeftion d’Herodias
l’inceftucufe.Plufieurs pour ceft cfgard quittoient la France &

Sorbonne, & legaignoient åfuyr, ou leur bon Ange les guidoit.
Et quant aceux qui refterent en Paris, ils eurent, & furent tra-

uaillcz d’vne fchinancie, qui les empefcha d’en bouger la lan-

gue pour fairefon office ådire la verité. Tout cecy reuient cn

memoire aux Maiftres de la Sorbonne, 8c fans autre: toy no-

Jlre Maiftre, rcnd toutc la claffc &rEfcholc de la veueruble Sor -

B 3 bonne
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vne mulcitude de poiifous muets. Oa donc, s’ilz

ne lont muets, ilz s’amufent å faire queftions lemblablcs: Si ic
Roy noftreSyrc,nepcut ayder les Hollando is? Si lc Roy no-
ftre Syre, nc peut ayder les Proteftans,qui demandent lonaffi-
ftance contre 1’Empereur ? Mais on y refpond froidement; ou

donc, rien du tout, Cependant, le Roy aide les Proteftans, de
Gens d’arme$, & de deniers. Il aide lemblablement les Hollan-
dois, &yemploye des grandet finances, iufques a efpuifer les
richellcs de les pauures fujets,qui lönt autant å peu pics oppref*
fcz, que fu rent jadis les Enfans d'Ifrael fous le regne de Pha-
raon 1’impitoyablc.

Le Francis.
Vous me faides penfer, å vous oayr. Car vous ne fuiuezle

jargon de la France, au faid de parier du Roy noöre Syre.
Le Mefriger.

Dides en quoy ie fö is different, & *’il conuient moderer mes

propos, faccepte de le fairc.
Le Francis.

Il n’eft queftion de moderer, ains eft queftion detoutehan-
ger. Car communement on did en France: Vine Loup le lufte,
quand vous le reputez Iniafte pour Fafliftance quM donne aux

ennemis deVEglifc Romaine. Communement on did , que la
Sorbenne aduouc &tient pour böne cefte affiftance,&qu’ii nof*
fenfe point: quand vous y trouuez å findiquer.

Le Mefrager.
Si ie l^auois mieux, ie dirois mieux. Cependant, vous faut-

il louucnir, que i’ay did dés le eommencement, que ie parlois
dela houche d’autruy. Donc H ie parlois mal, la faute ne me fe-
roitimpurable, ains å ceux fous Pauthorité defquels ie me ran«

ge,quidifcnt que le Roy Louys fufnommé lufte, eft pluftoft å
nommer Iniufte. Voiredifent, queiamais la Sorbenne fontaine
de toute fcience,& qui a faid couler iufques å prelent les ruif-
leaux argencins d’vne pure verité iufques aux Palais & Louurcs
de vos Roys, n’a approuué comme chole bien faide, Taftiftance
preftce aux Enncmis de la foy.rentends du corps de la Sorbone,

/ con- ,
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conuoquée folemneilcment å point nomme, pour decider:$’ii
cftloiftble a vn Roy Tres-chreftien, de prefter force & aydc
cootrelafoy Cathohque. Icntcnds auffi de la Sorbonne, laiHee
en liberté, fans eftre contrainte d’adherer a vn party^u donc
de pcrdfe fon credit, & courrir hazard de fa vie.

Le Francis.
Vous leprenez deloing. Mais y a-il quelqu’vn quifoitenla

France fi hardy & outrecuidé, de plantcr la erainte au cceur der
Maiiires de la Sorbonne ?

Le Meflager.
Quafi nefctres Domine: Voylacertes des beaux propos. Car

que ne pew faire voftre Arw4«d,qui donne mefme de la terreur

å voftre Roy L^5,qui en trembleiom d’apprehenfion, & pa-
rauanture en fou ccear le (öuhaitte fonueut aux Indes, & aax

Garamantes!
Le Francis.

Qjel Armand ! N’a«ilpas autre tiltrelcar en foy de bon Frä-
^oi», ic n’ay cognoiffance d*Armand, 8c nef^ay qni eft ccttuy,
dont vous parlez.

Le Me^ager»
C’eft cettuy neantmoins, qui fe void tons les iours en Paris,

& eft non pas feulement le premier Confeiller de voftre Roy
Loujs, mais 1’vnique & qui faid: tout.

Le Francis,
Apropos, ce(era le Seigneur liluftriffime de Ricbelieu. Gar

d'autre ne ber^e le Roy, & c*eft 1’oreiller do Roy. Mais don-

jneroit-ilbientellefrayeur aux Venerables Maiftres de noftre
Sorbonne (cientifique de Paris, que de les reduire å vn tacet, &
filence, ou il y auroit intereft de la confcience pour le Roy, ou

doncintereft pourl*£ghfe Galhcane.
Le Meljager,

Cröyez • e que ie vous en dy, & vous ne vous abufertz point.
Car icft hummeeft ternble, 8c n’y pouuant adocnir par raifon,
rempioie la force. Voire croyez, que c’eft de fon ouurage} q»e

1’Arméä Frau^odc s eft prclenrée deuant Louuain, famcu fe A-
cademie
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cademie de 1’Europe, parcc qu’en icclle IcsDodeurs autånt Iny
defplaifoient,qu’au tcmps jadis lesOratcursd’Athencs å Phi-
lippe Roy des Macedonicns.

Le Francois.
Noftre puifTante armée Fran^oife, n’au bougé du royaume

pourLouuain; ainspourengloutir tout le pays bas, comme
raid: vn gourmand & infatiable Allcmand la foupc qu’on luy
preiente. Et ne penféz pas autrement, ainscroyez que tant de
courages valeuroux de noftre nation Gauloife, ne fefuflent mis*
au feruicc deguerre, fans cette atttente de rendrece bon feruice
au Roy noftre Syre de Iny mettre le Pays entre fes mains. Car
outrele bruit commun qui a rodé parmy la France, fen f^ay
trop pour auoir ma langue attachce au palais. Maisce fonc fe»
crcts, quant aux perfonnes que ie ne peux nommer»

Le Me^ager,
le nerequiers vos fccrets, maintcnez-les hardiment. Si eft«ce

que ie n’ay parlé en vain, quandfay, que par les menécs de ce-

ftuy que fay nommé Armands Louuain a eGé blocquéepar
vottre Armée Franfjölfe. Car cefte Academie demcurant en

pied (oresqu’elleferoitféule en laChreftienré) nylesMachia-
ndiftes ou polytiques, ny les heretiquesfcmblablement, auront

barrc deflus 1’Eglife Catholique, ainfi que penfe fai re ccft höme
affablé du brillant d’efcarlatte aux defpens & fraix de 1’Eglife
Gallicanc.

Le Fran$ois.
A vousouyr, portant les marquesd’vn grand Prelat & fort

releqé en rEglifé, il ett fauteur des Machiancliftes, & de here-

tiquescy bas en terrc. Mais ce leroit bien lå, & on fcroit cftran~

gement trompé en la France, croyant que la foy Catholique a-

pres tant de tourmentes & tempeftes fi violentes, par fon moyé
repoféroit finalement, comme Tarche de Noé a faiA fur les mo.

tagnes d’Armenie, apres le dcluge vniuerfel, s*il eftoit tel, com-

me vous le chantcz. Mefme la chofe ne fe paHeroit, fäns extre»

mc detriment des ames.

Le Me^a-
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• Le Aiejjager.
Maisqu’en chaut-il åccft Armands Carcftant Polytique &

homme dEftat, c’eft alfcz que foo rcgne puifle durer. Quant
aux ames, felon fon fens, qa’cllcs s‘cn aillcnt promencr å lent
difcretion.

"LeFran^oit. . ; *
'

Nolite iadicare, & non iudifabimini. M’entendez vous bien?
Le Mejjager.

Et vous mon amy, ne f^aucz vous pas ces motS: Åb oferibits
enim eorum tognofcetu ew?

LeFranfoif. f

Tres-bien« Mais di&es-moy, en qaoy Armand ( puts qifam- ,

fi appcllez vn perfonnagc affabld d’efcarlatteen efgard å fa di*
gnité) »eft monftre partifan des Heretiques. Car le Roy noftre
Syre en cc cas n‘y cntend notte, & la mufique eft trophaultc
pour loy.

Le Mefager., . ,<

le le diray. parce que ie fais eHé införmé dé bonne pari, q«d
ces Seigneurs aufquelson adonné la charge de Marcfchalen
Larmet Fran^oifc,Fuft au Pays-bas,fuft aux autres lieax,- on
clle a efic defpefché fous Panthorhé royak; font tons de U Re«

ligion, & (oncPolytiqucsraffinnez, fur tout cequi fepeatdire;
Toas eeux qai f^auent les humeurs da Marekhal la Forge,
Porte-flambeau des embraféments de la Lorraine defolée &

dci’Allemagne :Tous ceux fcmblablement qui eognoilTenc de
quellc eaue laue fes mains lcMarefchal Chaftilloa, cnfcronC
foy deuanttout lemonde. Dont Richelieu qui les a emploic
aux charges de Marefchal & de Maiftre de Camp, ne pcut par
leur promotion, finon qu’eftre repuré pourPart)fan & Fauteur
des Politiques & Heretiques: car les promeuspar lay, en la fa-
ce de toat le monde, ne font autres. Voylace qui eft de voftre
KkMktf ,quieftenFrance aucant que fute^t jadis les Maires
du Palais,quand les Roys n’cftoiét que des Roys en platte pein*
ture. O Donc la pauure Francc, qui s^ppuic far ccft hommel

OlepaaurcLsu/bH0^^ 6̂ go»uerner totalement par iee-
.kw
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Le Franfou. x -

Mais le Roi Louys noftrc Syre^ par fon entremife faic des
grandes conqueftes, qui lé rendront å iamais immorccl»

Le NLefsager.
Ouy, mais cefont conqueftes qui fe font auec fon deshon-

neur.Car ainfi qu’vn Attila, qu’vn Tamerlan, qu’vn Alexan-
dre Macedonien, oresqu*ilsayentfai& beauco»p de conque-
ftes, elles n’ontcedcbeaucoupå leurhonneur,aiofien eft-il des *

conqueftes qu*il a Gift, par la fuggeftion dcRichelicu, Si non

pasdetoutes (car icne pretends toucher les conqueftes & vi.
ftoires quM a obteno fur lcsRochelois,& leurs adherents re.

bclles å fa couronne) neantmoins de celles qui ont efté iniuftes.
Exemple, fi nous examinons ce qu’il a faift en Loraine, depof.
fedant le vray & legitime Seigneur de fon Pays, pour s’cn em.

parcr, & le tenir a foy, & å fa couronne de France. Exemple,
quand il a depoflede noftre bon Roi dECpagnc de fes villes de
Ruremonde, Venloö, Maeftrechr, ainö que pareillcment do
Pays dc Lymbourg &c. Car en femblables conqueftes, ores

qu*ij matchande å beaux deniers comptans le nom dé conque-
rant>c’cft aux dcfpeos de fon honnetir.

r i Le Fran^ois,
Mais vous ne parlezde Boifleduc, qui eft bien la picce prin^ j

cipale de fes vidoires.

Le Mefsager,
: : le fuppoföis, que C ie n en fallois mention, vous ne feriez de
Scourte memoire, que pour 1’oublier. Car entre vous autres

JFran^ois * le nom de Boifleduc & fon bege a fait fi grand bruit,
que tons les canons des Fortcrefles de voftre Francc, n en pou-
lioicnt exoter dauantage. ores que tous enfemble ilz euflent
joué en quelque battene. Mais croiez vous, quele grand bruit
exeité de la pnnfe de Boifleduc, & qui a efté plus agreable aux

orcillcs de ccux de voftre nation quetous clairqns & cowe me-

Ipdft,
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Le francoit.

Le Fran^oit.

lodic,cedeårbonncurde voftrc Roy Loup Ig mfle\ Non plus
certe$,qie ia conqucfte de Lorainc, å l’exdufion de fbn Due
& Seigneur. Car ti riniufticecnrvnecomme en 1’autrc fe tron-
ne en parcil degté dcuant tout Efprit iudicieux, n’aiant pas

dhonncur en i’vne pour voftrc Roy, on nenpcot tronner da»
uantagccn 1’autre. Partant, voyla voftrc Roy Louys fous om-
bre deconqucftcs qui luy couftent ti chcr, fans gloire & fans
honneur deuant touce nation.

C*eft vn Bourguignon qni parie, & partant il ne conuientpas
åmoyquifuis Fran^oispour la vic,tcnir grand cas dc fes pa-
rollcs.

Le Mefsager.
Hola 1 puis que la veritéen fa fubftance, cft antant accepta-

ble fortant de la bouche d’vn petit Bourguignon, que d’autre
nation. Partant, cfcouicz-moy, quand ie dis que toutes ces

conqueftes iniuftcs, aufquelles a preöé la main voftrc Roy
Lou^ty lui apportent plus de deshonoeur pour le charbonner, &
le rcndre plu» noir deuant tous gens de bien, que n’eft quelque
Neg re de Mauritanic, ou quelque Ethiopicn par de^a»

O mon Amy.r que vous anez å bon marché 1‘honncur des
Rois. Car autremenr, noftre Lottys le lufie feroit plus efpargnc
par voftrc bouche qu’il n’eft, & vous nc toucheriez qu’å point
a fäperfonnc. Dontie vouspric, pour netailler dauätageauecle cifeau de voftre indiferetion dans la riche eftoffe de fönhon-
neur roial, qu*il vous fouuienne de ces mots couchez dans les
faerez pancarts de la fainde Efcriturc: Nolite tangere Chriflos
mees. Car il eft du nombre, & pourtant c’cft vn nefas d’y tou-
chcr.

C z Le
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Le Medger.

Vn Ncfas, & comment parlez vous? faut il donques aduo-
ucr les mefchants faids des Roys ? 01’abfurdite terrible 1 Car
c’cft contre la volonté de Dieu; qui s’cft manifeftée autant dc

fois,qu’il a defpefché desProphetes fiens fideles Gruiteurs,pour
les reprcndrede leursfautcs. Si donques il vous fouuient di-
ceux, comme d’vn Samuel deputc pour le Roy Saul, d’vn Na-

k than & d’vn Gad pour le Roy Dauid, d’vn Helie pour le Roy
Ächab & fa cruelle corhpagnie lezabel, & ainfi de plufieurs
lemblables les choifis du ciel pour remonftrer les fautes aux

Roys de la terre: ne me fbyez fi cruel Ariftarque ains allez vn

peu plus meurement. Cartoutdeuementbahncé, voftre Roy
n’eft> & ne peut eftre iufte , quoy qu’onle blafonneåchaquc
moment en France, par Tattriburion de ce tiltre vrayemeni
Ipecicux, filonguementquilferavfurpateurdcs terres & do-
nlaines d’autres Princes.

Le Fran^oit.
Eft il donques vfurpateur, monamy l.S*iireft,cen’eft pas

en voftre pays bas, Car les villes & fortereffes que luy donnent
les armes de lésgenereux Capitaines & Chefs de guerre, qui
commandent aux valeureufes troupes qui y font dcfpcchees
par fbn authorité, (ont remifcs entres les mains d’vn Prince

d’Orange & des Eftats des Prouinccs alhées. Dont il eft cjair,
qu’il n’eft pas vfurpateur en voftre pays bas;ouilnereticnt
ricn pour fby > finon 1‘honneur de la conqueftc.

1 T ' LeMefiager.
Dides plu.ftoft; le deshonncur dela conquefte,que l’hon-

neunpuis qu’il n’y a rien dont on puiffe raifonnablement moif-
fonner 1’honneur, que d’vn bien faiéL Mais paftbns outre, 8c

retournons å ce que vous dides, qu’il n’eft pas vfurpateur des

domaines d’autruy, puis qu’il cede au Prince d’Orange & aux

Eftats des Prouinccs vnies, toutes villes & fortereffes qui tom-

bent deuant fes armes & armées vidorieufes. Car vous dides

trefmal; quand du cofté de la ceflion qu’il faid aux ennemis de

la faind^Eglife Cathohquc3 Apoftoliquc & Romainc, & de
Phi-
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Philippe Roy d*Elpdigne noftre Maiftre & Seigneur legitime,
il vous plaift d*inferer, que voftre Roy Louys ne foit vfurpa-
teur. Car comme vn chef des voleurs & bandoliers qui courrét

lacampaigne au dctriment des pafTans qui ne fuffifént ålarefi-
ftance contre la troupe, au faid de voler rautruv, ne trouueroit
e> cafe pour caulc qu*il ne tient rien å foy, ains faiét la diftribu»
tion des butins volez parmy ks champs: de mefme voftre Roy
qui ayde les vfurpatcurs des places du Roy d’Efpagne noftre
treshonnoré Prince & Seigneur du pays bas par fesTorces a les

occuper, ne peut qukftre tenupourvfurpateur. Maisquefen-
fuit il de iå! Rien d’autre,finon que ceftuy qui eft fon Confeil»
lier pour ce hirc, le faiét marcherparvn mauuais chemin , au

bout duqucl il trouuera,que fon irmand luy a monftré du bout
de fa langue plus pernicieufe que celle du ftrpent i vn abifme
femblable a ceftuy qui parut en la cité de Rome, non fans ex-

treme eftonnement des citoiens, qui fé fentirent obligez pour
vn iamais å ce noble Cauailler, qui apporta le remede appaifant
1’ire des Dieux par vne oblation de foy mefme 5quand il fe four-
ra armé de toutes pieces dans le profond creu d*iceluy.

Le Francis.
Cela merite, d’eftre diift a deux fois. Car noftre natiön eft

fans peur, & ne redoubte quelque aby fme femblable å ceftuy
quieffraya les Romains, & kur fit ietter les ioyaux plus pre-
tieux qu*auoient les Dames Römaines en leurs riches cabinets,
pour appaifer les Dieux, ores qu*inutilement>d’autantqu*vn
Cheualiereftoitdefiré d’iceux en qualiré d’hoftie. Auffifi nous

n’cftions fäns peur, nous ne paroiftrions parmy 1’Allemaigne,
parmy la Lorraine, parmy la Fiandre auec nos armces puilfan -

tes. On neverroitles efcharpes blanchesbrauer toutePEuro-
pe, fous les enfeignes marquées de fleurs de Lys de noftre tref-
puifTant Roy, qui eft vn foudre de Mars & de Bellone. Car
töutes ces chofes font marques manifeftes & afleurées å veue

d’<ril, que la crainte n’a glacé nos amcs & nos couragcs. Quant
aux abyfmcsimaginairesjefquelz vous tafthez mc reprefcnter,
parlant de 1’abyfmc qui eflfrayatout le peuplcRomainy ic n’en

C tiens
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tiens dauantage que des fonges d’vn Guillot le fbngeur. Ou
dönques, fi i’en ay quelque perfuafion ;ie viens å detérminer å
partmoy, que les creux des abyfnesfont referuez pour cnfe-
tielir tousceuxqui ne tiennentle party dela France. Le pro-grésde nosafFairesGauloifes, me forcent d'y penfer. Cartout
s’abbaifle deuant noz armées, & au feul nom de Fran^ois, les
trpupes martiales & inexpugnables du Pays bas en Popinion du
monde , {e fbnt nfonftrez comme des troupes de Cerfs timides
au rugiffement des Lyons. Quoy craindre donques, dorcfna*^uant?

Le Mefsager.
Quoy, mon Amy ? Efcoutez, & ie le vous diray. Scachez eri

premier ljeu,qu’auez å craindre les forces de 1’Empire Romain.
Scachez, que le valeureux Comtc Galas, chargé d’vne infinité
de Lauriers & de Palmes:quele courageux Picolominieft pour
faire branfler voftre gendarmerie bouffie d*orgueil, pour vne

petite vidoire de Haulange» obtenue par le defordre pluftoft
descombattans, que parraid: d’armcs. N’ignorez auffi,que les
Cofaques & Polaques de long tempsduitzå laguerre & åla
pratique des armes, fbnt propres pour vous mettre en defroute«

Le Franpis.
Paueant nonpaueam ego. Car ce n*eft pas tant de ces

Cofaques & Polaques, qu’on en fai& de bruit. On en a encore
veu, qui n’ont pas faid: grande chofe. Dont, peu ie mte foucie,
quandåouyrdire quelque Bourguignon, chaque Cofaqueou
Polaque eft pour faire vn morceau de quelque Fran^ois.

• Le Mefsager.
Mais, ne vous fouciez vous pas de Dieu, Monfieur le Fran-

£ois?
,

' Le Pranfoif,
Pourquoy m*en fbucicr / Ie n’en ay pas d*occa(ion, pour en

prcndre delacrainte. Car me rendant Efcholier dans 1’efchole
dclob, fentends ces mots: Circt cardines c^Liperambulat, net

nojlra confiderat, Dont puis que nos armecs marchent genereu-
femcnt,



MAL-C0NSE1LLE
9

. oj
fément, & que Dieu ne fe mefle des aftäires d’icy bas, ie tiens
noz vi&oiresaffeurées.

Le Me^ager.
Ah le mauuais homme ! Eft il poffible, que fbyez fans

crainte de Dieu ? Voyla vne horrible impieté. Cependant,
qui eft affez couftumiere parmy la gcndarmcrie Fran^oife.
Car (i telle opinion, ne fe ruft logée parmy le camp qui a gau
gné noftre pauure Tirlemont par vn fecret iugement de

tlDieu; iamais tant d’abhom.inables four£ii(Ssv dighcs d’vn
lence perpetuel pour ne vermillönner de honte le front de
leurs Autneurs, ne fuffent eftéperpetrez* Mais pourtant que
la crainte de Dieu cftoit efloignée de leurs yeux, & qu*on ne

penfoit å la vengeance qui talonneroit en bref des fi beaux
faids Fran^ois; pefle mefle Soldats & Officiers, ont ofé ce

que ma langue a horreur d’exprimer. Gar ks armées d’vn
Theodoric, d’vn Alaric, & de leurs fémblables , ne fbnt ia-
mais arriuées au fafte&comble de telle impieté. Toutcsfois
cftilccrtain; que toutes ces armées puiflantes ont eftc punies
pour leur trop defmefurée outrecuidance. Penfez donques,
ce qui aduiendra å toftre armée Fran^oife, qui exccde en toute

impieté les armées des Huns, dcs,Goths & Viiigoths. Marquez
mcfme, ce que diét 1’adage: qu*vh chien enragéitf pas de longue
courfe ; & entendez le de voftre armée, qui n*a pas tcfmoigné
de craindre Dieu tout-puiflant.

Le Frafifou.
Ce quf aduiendra, on le verra. Mais marquez,que noftre-

Chaftillon eft fans peur.
Le Mefsager.

; AufE cftoit Sennacherib ; & neantmoins en peu d’heure
toute fä gendarmerie ne laiffade palferpar refpéetrenchantede la iuftice diuine. Dont il y a peu d’aneurance, pour voftre
Marefchal de Chaftillon. - Peu d’affeurance parcillement, pour
ccux qui lont fbus lon gouuernement. Le temps vous Fen-
(éignera j ie croy que c’eft affez dire. Obligez moy cepcn-dant, d’allcr portcr nouuclle au Roy Loujsleiufte» que fon

filtre
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tiltre dg iufh luy eft meiieant pour le prcfent. Dit luy pa-
rcillcmcnt; que c’eft vn Roy mabconfeillé, pour tant de rai 3

fonsque tu as ouy.
Le Fran^oie.

Icm’en garderay fort bicn. Adiem

Fin du Dialogue, intitulé: Le
Roy mal-confeillé.


